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      Mathilde Geneste

         

      L’amour fait bien les choses

         

         

      Et s’il était la pointe de folie qui manque à sa vie ?

         

      Léa n’a jamais été aussi impatiente de prendre sa pause déjeuner ! Rien à voir avec la faim ou l’envie d’échapper à son patron, dont les regards appuyés et les blagues douteuses lui tapent sur le système, non : si Léa guette les minutes passé 11 h 30, c’est parce qu’elle a hâte de retrouver Samuel, le nouveau serveur du restaurant où elle déjeune tous les jours avec l’équipe du ministère. Elle est bien consciente qu’ils appartiennent à deux mondes complètement différents, il n’y a qu’à regarder leur apparence : mine sérieuse, tailleur strict et coiffure soignée versus barbe de trois jours, tatouages en nombre et sourire insolent. Pourtant, elle ne peut s’empêcher de penser à lui…

         

         

         

      Titulaire d’un doctorat scientifique et dotée d’un humour à tendance cocasse, Mathilde Geneste est une grande voyageuse avec une passion inavouée pour le point de croix. Elle explore régulièrement les confins de l’Afrique du Sud ainsi que ceux de son imagination.
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À Michel pour son indéfectible soutien

Chapitre 1
Bon, là, ça devenait pénible ! Si au moins il lui posait des questions !
Plantée devant le bureau de son patron, Léa Marceau sentit la moutarde lui monter au nez. Elle prenait le premier poste de sa carrière au ministère des Affaires étrangères. Mais l’homme qui lui faisait face semblait plus captivé par ses mensurations que par son parcours universitaire et ses motivations à servir l’État. Depuis qu’il lui avait remis ses cartes de visite professionnelles, il ne disait absolument plus rien et se contentait de l’observer, scannant chaque parcelle de son corps de ses yeux bleu glacier dignes du Docteur Mamour, dont il était le clone. Trente-cinq ans, beau gosse, il abusait de sa position pour la regarder comme un morceau de viande. Eh, oh, elle n’était pas là pour un concours de miss !
Xavier de LaGorse était le directeur de cabinet du ministre, autant dire qu’elle s’attendait à un autre accueil de sa part. Léa rajusta sa veste, pas mécontente d’avoir choisi un tailleur-pantalon noir pour son premier jour de travail, bien que si elle avait su, elle aurait mis une armure.
– Notre mission est exigeante, nous allons être amenés à passer de longues heures ensemble. Vous sentez-vous prête ? demanda-t-il d’une voix distinguée, un poil nasillarde.
Miracle, il avait retrouvé la parole !
– Tout à fait, monsieur.
Comme si elle pouvait répondre autre chose ! Évidemment qu’elle était déterminée à donner le meilleur d’elle-même, elle avait bossé dur pour être là. Six ans de sa vie à faire Sciences-Po et à préparer le concours du prestigieux ministère, elle se voyait mal renâcler devant le travail qui l’attendait.
À condition que l’on parle de travail. Après l’examen qu’elle venait de subir, Léa en doutait. Manifestement, ce n’étaient pas ses neurones qui avaient été évalués…
Le directeur de cabinet se leva enfin, mettant un terme au supplice de Léa.
Ou pas.
Il contourna son bureau et s’approcha d’elle. Très près, trop près.
Non, mais ! Il ne croyait quand même pas qu’il allait l’intimider avec ses manœuvres à deux balles ?
Ah ben si, finalement !
Déstabilisée, elle rougit jusqu’à la racine des cheveux et recula d’un pas.
Ça commençait bien ! À quelle sorte d’énergumène avait-elle affaire ? Docteur Mamour était-il myope ?
Saint Afflelou, donne-lui des lunettes !
Bien qu’il n’exauçât pas son vœu, le saint patron des bigleux lui donna quand même un coup de pouce. Le directeur de cabinet battit en retraite et se dirigea vers la porte.
– Tout dépend de vous, lança-t-il en franchissant le seuil.
Hein ? Qu’avait-il voulu dire ?
Elle lança au hasard :
– Bien, monsieur. Merci de m’accueillir dans votre équipe.
Pas de réponse. Xavier de LaGorse avait disparu depuis longtemps.
Waouh ! Que venait-il de se passer ?
Sciences-Po ne comportait pas de module « Votre chef est un gros naze qui empeste l’eau de toilette » ni d’atelier « Comment gérer un énarque tendance bonobo ». Grosse erreur ! Elle allait devoir apprendre à gérer cette situation inédite. Et vite !
Seule dans le couloir, elle s’accorda une courte pause, trente secondes pour reprendre ses esprits.
***
Son téléphone avait sonné à l’aube. En se redressant Samuel avait jeté un coup d’œil à sa montre. 7 h 30. Ah ouais, quand même !
Le temps de s’éclaircir la voix pour répondre poliment, l’autre posait déjà sa question :
– Vous cherchez toujours du travail ?
– Euh, oui…
– Un de mes serveurs s’est cassé le poignet, vous pouvez le remplacer dès aujourd’hui ?
– Pas de problème, je suis disponible.
– Bien ! Rendez-vous au Duc à 11 heures. Soyez à l’heure !
– Le « Duc » ? avait répété Samuel en cherchant à gagner du temps pour rassembler ses esprits après une nuit presque blanche.
– Rue de l’Université, s’était agacé son interlocuteur. Ça vous revient ?
– Tout à fait, avait menti Samuel.
Ces trois dernières semaines, il avait poussé tellement de portes pour déposer son CV qu’il ne se souvenait pas précisément de chacune.
– Donc je peux compter sur vous ?
– Vous pouvez.
– En arrivant, vous demanderez Denis, c’est moi, avait précisé son correspondant matinal avant de raccrocher sans plus de formule de politesse.
Samuel, étourdi par ce réveil en fanfare, avait traîné sous la couette, le temps de réaliser qu’il venait de trouver un emploi sans sortir de son lit, ce qui n’était pas banal et plutôt miraculeux en ces temps de vache maigre. Puis il avait pris une douche et avait soigneusement passé la tondeuse dans ses cheveux et dans sa barbe, il devait faire bonne impression. Enfin, il avait cherché l’adresse du resto sur Google, histoire de se rafraîchir la mémoire…
Et maintenant, il était là, à écouter Denis Lespinasse, sosie non officiel du Père Dodu, donner les dernières consignes à son personnel avant le service de midi. Trois gars en cuisine, deux serveurs en salle, ça demandait de l’organisation.
– Samuel, tu prends le secteur 1. Ça fait dix tables pour toi, tu vas t’en sortir ?
– Pas de problème.
– Stéphane, tu lui donnes un coup de main si nécessaire.
– Oui, patron, j’aiderai le petit nouveau quand il appellera au secours, répondit ce dernier dont le physique évoquait d’assez près une asperge.
Du haut de sa taille, il fut totalement inconscient du coup d’œil agacé que lui jeta Samuel. Son mètre soixante-treize le complexait depuis son adolescence, pas question de laisser quiconque y faire allusion en sa présence. Depuis qu’il était entré dans la brasserie, tout le monde s’était montré amical, personne n’avait tiqué en découvrant ses tatouages, pourquoi fallait-il que son collègue gâche sa bonne impression en se moquant des centimètres qui lui manquaient ? À moins que ce ne soit qu’une façon de parler ? Petit, gamin, pitchoun, tous ces surnoms affectueux, il faudrait qu’il leur explique qu’il ne fallait pas les utiliser avec lui, surtout s’il devait rester un bout de temps ici.
– Donc tout le monde sait ce qu’il a à faire ?
Rassuré, Denis s’épongea le front avec un mouchoir à carreaux, à mille lieues de s’imaginer que son nouveau serveur était prêt à démissionner si quelqu’un s’avisait de l’appeler Tyrion.
– Oui, s’impatienta Nathalie, sa femme, dont Samuel n’avait pas tardé à découvrir qu’elle était la reine de la ruche. Tu peux te reposer cinq minutes avant que les clients n’arrivent.
– Je vais lire L’Équipe alors.
– Fais donc ça ! Tu nous diras si le PSG a encore une chance de finir premier du championnat, se moqua-t-elle en faisant bouffer son brushing blond platine d’une main aux ongles vernis.
Stéphane se rapprocha de Samuel pendant que Denis s’éloignait sans demander son reste.
– J’espère que tu aimes le foot, lui glissa-t-il en confidence.
– Je n’y connais rien.
– Eh bien, ça ne va pas durer ! Ici la seule chaîne que l’on regarde, c’est Eurosport.
– Ah…
– Cache ta joie, mais tu verras, c’est plutôt une bonne idée. Mis à part avec un supporter égaré de l’OM, il n’y a jamais de conflit ici, l’ambiance est sympa.
– Cool. Je sens que je vais me plaire.
– T’as déjà bossé comme serveur ?
– Souvent. Je suis un spécialiste des remplacements.
– Et à part ça, tu fais quoi dans la vie ? demanda Stéphane, en rajustant la ceinture de son tablier blanc autour de sa taille filiforme.



  

  Chapitre 2

  
    Samuel ne tarda pas à constater que le Duc se transformait en annexe du ministère des Affaires étrangères à l’heure du déjeuner. Tous les employés y prenaient leur repas.

    Vers 13 heures, une jolie jeune femme blonde poussa la porte et resta figée sur le seuil. Le restaurant était bondé, et elle avait l’air un peu perdue au milieu de cette foule.

    Il vint à sa rencontre.

    – Je peux vous aider, mademoiselle ?

    Sa voix grave la fit sursauter.

    – Je cherche la table de M. de LaGorse, répondit-elle d’un ton qui se voulait ferme.

    Mais la rougeur qui avait envahi ses joues mit à mal son assurance et amusa Samuel.

    – « M. de LaGorse », répéta-t-il, perplexe, en cherchant un indice au fond des grands yeux bleus de la belle inconnue.

    Elle rougit un peu plus.

    – Du ministère des Affaires étrangères, précisa-t-elle en essayant de paraître professionnelle.

    – Je suis impardonnable.

    La mémoire venait de lui revenir. Le type en question avait fait tout un cirque parce que la table 6 ne lui convenait pas. Pas assez en vue.

    Qu’est-ce qu’elle fichait avec un snob pareil ?

    – Je travaille avec lui, crut-elle bon de préciser.

    Sa mine devait avoir trahi ses pensées. Il se reprit et sourit, cette jeune femme était charmante, mieux que ça même.

    – Tout s’explique. Suivez-moi, dit-il d’un ton enjoué.

    Il tourna les talons et se rendit compte au bout de dix pas qu’elle ne le suivait pas. Plantée comme un ficus au milieu de la salle – un joli ficus, svelte, élancé –, elle ne bougeait pas d’un pouce et paraissait songeuse.

    Il pivota vers elle et l’encouragea :

    – Vous venez ?

    Elle tressaillit comme s’il l’avait prise en faute.

    – J’arrive, bredouilla-t-elle.

    Elle lui emboîta le pas. Il s’arrêta devant une grande table rectangulaire où, tel Louis XIV au milieu de ses courtisans, trônait Xavier de LaGorse.

    – Vous y êtes.

    – Merci, murmura-t-elle en passant devant lui, évitant de croiser son regard.

    – Au fait…

    – Oui ? fit-elle en se retournant.

    La limpidité de ses prunelles bleu azur le transperça.

    – Si vous me cherchez, je m’appelle Samuel, dit-il d’une voix un peu altérée.

    – Et moi, Léa.

    ***

    Le parcours jusqu’à la table s’était révélé bien plus périlleux que Léa ne l’avait imaginé en poussant la porte du restaurant. Atteinte de Dirty Dancing-mania depuis ses quinze ans, elle avait été accueillie par un serveur tatoué qui marchait – dansait ? – comme Patrick Swayze. Ça avait bien failli lui jouer des tours, et il avait été à deux doigts de la griller alors qu’elle matait, euh, disons ses épaules. Elle avait eu juste assez de présence d’esprit pour implorer saint Patrick Jane, son mentalist préféré, afin que le serveur ne puisse pas lire dans ses pensées.

       

    Léa secoua la tête pour remettre ses idées en place et se concentrer sur ses objectifs professionnels. Le plus dur restait à venir, déjeuner pour la première fois avec le directeur de cabinet et ses conseillers spéciaux. Ils étaient huit en tout, elle était la huitième et dernière arrivée. Puisse ce repas ne pas se transformer en bizutage !

       

    Il était tatoué, Patrick Swayze ?

       

    Arrête tes bêtises et pense à ton avenir !

       

    Il ne restait qu’une chaise libre à la droite du directeur de cabinet.

       

    Celui-ci la repéra tout de suite.

    – Par ici, Léa ! Je t’ai gardé une place à côté de moi.

    Pas de bol, justement ce qu’elle voulait éviter.

    Et puis, c’était quoi ce tutoiement ? La coutume quand on sortait du ministère ?

    – Ah, merci…

    Elle se faufila le plus discrètement possible et s’installa sur le bout des fesses sans avoir résolu cette nouvelle énigme.

    Xavier de LaGorse tira sur sa chaise pour la rapprocher de lui.

    – Ne sois pas timide, plaisanta-t-il. On va bientôt devenir inséparables.

    C’était elle qui se faisait un film ou tout ce qu’il disait avait un double sens ?

    Mal à l’aise, Léa tenta d’établir une distance de sécurité en posant son sac entre eux deux.

    ***

    Samuel vit Léa s’installer à côté du roi de la basse-cour. Les efforts déployés par ce petit coq pour l’attirer près de lui l’amusèrent tout autant qu’ils l’agacèrent. Pourquoi lui obéissait-elle ? Pourquoi le monde entier était-il à ses pieds ? OK, il exagérait un peu, mais ceux qui déjeunaient avec lui avaient l’air de le traiter comme un dieu. Qu’avait-il fait pour mériter cela ?

    Il avait besoin d’en savoir plus et interpella son collègue, qui ployait sous le nombre impressionnant d’assiettes qu’il portait sur ses avant-bras.

    – C’est qui celui-là ? Tu le connais ?

    Stéphane s’arrêta un instant et regarda dans la direction indiquée par Samuel.

    – Lui ? Malheureusement, oui.

    – C’est qui ?

    – Un ponte du ministère. Crois-moi, il ne se prive pas de nous le faire savoir.

    – Il est aussi terrible que ça ?

    – Tu te feras ton opinion toi-même. Mais on a un petit jeu entre nous, celui qui perd sert sa table. Ça te donne une idée ?

    – Ouais, plutôt, s’esclaffa Samuel. Tu as vu comment il a déshabillé cette fille du regard ?

    – Qui ça ? La blondinette ?

    – Oui… Léa…

    – Il a bon goût, concéda Stéphane. Elle est mignonne. Mais rêve pas, mec, ce n’est pas une nana pour toi.

    – Ah bon, et pourquoi ? demanda Samuel, légèrement vexé.

    – Parce que tu es serveur, mec !

    – Et ?

    – Dans son monde, tu n’existes pas, tu fais partie du décor.

    – N’importe quoi !

    – On parie, Roméo ? Allez, va bosser, sinon Denis va râler.

    ***

    À la table où Léa tentait vaillamment de défendre son espace vital, la situation ne s’arrangeait pas. Xavier de LaGorse, extrêmement empressé, ne s’occupait que d’elle et la bombardait de questions.

    – Ce n’est pas indiscret de te demander ton âge ?

    – Vous n’avez pas lu mon CV ?

    – Si, si, mais j’ai surtout regardé ta photo ! Alors, tu as quel âge ?

    – J’ai vingt-cinq ans. C’est un problème ?

    – Pas du tout ! Tu es célibataire ?

    – Vous n’avez rien de plus intéressant à me demander ? répliqua Léa, agacée qu’il ne l’interroge que sur sa vie privée.

    – Si, mais on va attendre de mieux se connaître pour ça. Ne sois pas impatiente !

    Léa se mordit l’intérieur des joues. Cette conversation partait en vrille. La seule façon de s’en sortir était de rester résolument au premier degré.

    – Je ne suis pas mariée si c’est ce que vous voulez savoir.

    – Tu vois, ce n’est pas la peine de sortir tes griffes, il suffit juste de me répondre gentiment. Tu vis seule ?

    Non, avec mon mec qui est pilier de rugby et très jaloux !

    – Avec une amie, dit posément Léa, qui avait tiré des enseignements de sa première tentative de rébellion qui lui était revenue en boomerang dans les gencives.

    – Bien ! approuva-t-il, satisfait. Mais pas du tout, mon cher, vous n’avez rien compris, je vais vous expliquer !

    Léa mit quelques secondes à comprendre qu’il ne s’adressait plus à elle, mais à son voisin de gauche. Elle se crut enfin tranquille.

    À tort.

    Alors qu’il dépliait sa serviette sous la table pour ne pas risquer de tacher son pantalon, la main gauche de Xavier de LaGorse vint se poser sur le genou de Léa et remonta doucement le long de sa cuisse.

    Elle se dégagea d’un mouvement brusque et commença à cogiter alors que lui ne manifestait pas le moindre trouble et continuait à discourir sur la place de la France au sein de la coalition internationale en Syrie.

    L’avait-il fait exprès ? Tout le problème était là. Si c’était une maladresse, elle aurait l’air d’une psychopathe en lui plantant sa fourchette dans la main. Dans le cas contraire, eh bien, dans le cas contraire, elle se poserait la question plus tard, aujourd’hui, c’était trop tôt !

    Tu as tort, murmura sainte Conscience, à qui elle ne demandait rien.

    – Léa, tu prends quoi ? demanda le chef de cabinet en interrompant ses sombres ruminations.

    – Tomates-mozzarella pour moi. Vinaigrette à part.

    Après des semaines d’efforts, elle avait réussi à se débarrasser de ces fichus trois kilos qui lui empoisonnaient l’existence depuis sa période Nutella-fraises Tagada – celle de la préparation des concours. Pas question de gâcher sa silhouette de rêve en se vengeant sur la blanquette dès la première contrariété.

    D’autorité, avec un débit de mitraillette, Xavier de LaGorse passa les commandes pour tout le monde.

    Léa le vit prendre un malin plaisir à mettre Samuel dans l’embarras en refusant de répéter quelle cuisson il souhaitait pour son onglet à l’échalote.

    – Débrouillez-vous, mon vieux, je suis un habitué, vous devriez le savoir.

    – Désolé, c’est mon premier jour.

    – Ce n’est pas mon problème !

    Et il se désintéressa du serveur pour se lancer dans une série de commentaires désobligeants, sans se soucier que celui-ci l’entende ou pas.

    – Vous avez vu ses tatouages ? Il doit sortir de Fleury, je ne vois pas d’autre explication. Je vous conseille de faire attention à vos portefeuilles. Non, mais allô quoi, ça devient la zone ici !

    Léa, anéantie par sa suffisance, se tassa sur sa chaise pendant que ses collègues s’esclaffaient. Elle venait de réaliser que trouver le dir cab irrésistiblement drôle faisait partie du job. Merci, mais sans façon, ce serait sans elle !

    Elle mangea en silence, déterminée à se faire oublier. Elle commençait à peine à se détendre quand elle sursauta vivement, manquant de justesse s’étouffer avec un morceau de tomate.

    Que se passait-il encore ?

    Xavier de LaGorse venait négligemment de poser la main sur son poignet et demandait à la cantonade si tout le monde prenait un café. Et là, cela n’était pas de la maladresse…

    Mais il va me lâcher ?!

    Elle récupéra vivement son bras pour chercher son portefeuille dans son sac.

    – Non ? Personne ? claironna le directeur de cabinet. Dans ce cas, je demande l’addition.

    Fidèle jusqu’au bout à son personnage, Xavier de LaGorse balança pratiquement sa carte Platinium au visage de Samuel et réclama une facture.

    – Pour ma note de frais, précisa-t-il à l’adresse de Léa, qui lui aurait bien fait avaler son bout de plastique. On y va, poursuivit-il en repoussant sa chaise, sans aucun égard pour ceux qui n’avaient pas fini leur dessert.

    Léa, dégoûtée, le regarda sortir du Duc en checkant ses mails sur son smartphone, indifférent à la patronne qui le saluait. Manifestement, son monde s’arrêtait à la pointe de ses mocassins à glands.

    Elle resta en arrière pour prendre de la distance et laisser un pourboire. Aucun de ses collègues ne l’avait fait, pourtant le service avait été parfait. Enfin de son point de vue. Samuel n’avait même pas tenté de renverser le contenu du saladier sur la tête du dir cab, ce qui tout bien considéré était un exploit.

    Elle coinça un billet de 5 euros sous une soucoupe.

    – C’est gentil !

    Son cœur manqua un battement.

    Encore lui ? Décidément, il savait être discret !

    – Normal, vous avez assuré, répondit-elle en rosissant.

    Quelle poisse d’être blonde, chaque émotion se lisait sur son visage.

    – À demain ? hasarda-t-il.

    – Sans doute…

    – Qu’est-ce que tu faisais avec le serveur ? demanda Xavier de LaGorse quand elle rejoignit le groupe qui l’attendait sur le trottoir.

    – Rien, j’avais oublié mon portable, et il me l’a rendu, mentit Léa avec aplomb.

    Il n’imaginait quand même pas qu’elle allait lui rendre des comptes sur chacun de ses faits et gestes !

    Il s’empara de son coude en propriétaire.

    – Dépêche-toi, le ministre m’attend !

    Léa fit mine de se tordre la cheville, trébucha et récupéra son bras en retrouvant son équilibre.

    Non mais ! Il allait falloir qu’il arrête de la peloter ! Chef ou pas chef, il commençait à sérieusement l’agacer celui-là !

    ***

    À travers la vitre, Samuel, pensif, les regarda s’éloigner le long de la rue de l’Université.

    – Qu’est-ce que je t’avais dit ? demanda Stéphane en se postant derrière lui.

    – T’as raison, c’est un con !

    – Eh oui, mec. Bienvenue dans l’univers merveilleux des hauts fonctionnaires !

    – J’espère qu’ils ne sont pas tous pareils…

    – Tu parles de la fille ? Elle doit au moins faire un mètre soixante-dix…

    – Et alors ? le coupa Samuel, prêt à mordre. Qu’est-ce que tu sous-entends ?

    – Rien du tout. Reste cool, mec.

    – Ouais. Fais quand même gaffe !

    – Dis donc, toi, t’as mangé du lion, ou il y a un truc qui t’énerve ? Ce ne serait pas la blonde, par hasard ? Mais oui, c’est ça, s’esclaffa Stéphane. Elle t’a tapé dans l’œil !

    Samuel fut pris de court par l’étonnante subtilité de son collègue.

    – Pas toi ? s’étonna-t-il.

    – Ben si, mais je suis lucide moi !

    – T’es con !

    Samuel, amusé par la sympathique naïveté de Stéphane, lui envoya une bourrade amicale dans les côtes. Il retourna vers les cuisines en maudissant la génétique qui l’avait empêché de grandir et son absence d’humour quand il s’agissait de sa taille.

  




  

  Chapitre 3

  
    La ligne 1 était bondée. En changeant à Concorde, Léa se résigna à laisser passer la première rame. Il y avait trop de monde, elle n’avait plus envie de se battre, elle l’avait fait toute la journée. Pour s’isoler de la foule, elle mit son casque sur les oreilles et chercha un morceau sur sa playlist. Planqués au milieu des sonatines de Schubert et des suites pour violoncelle de Bach se cachait sa pépite perso, les Fréro Delavega, elle les adorait. Elle choisit Le Chant des sirènes et se laissa bercer par la musique.

    Le crissement des freins du métro la sortit brutalement de sa bulle. Emportée par le flot des voyageurs, elle grimpa dans le wagon et s’intercala du mieux qu’elle le put entre deux passagers, évitant de se tenir à la barre d’appui qui la dégoûtait. Mauvaise idée. Le convoi redémarra dans une secousse, et elle manqua s’étaler. Un gros bonhomme, luisant de sueur, en profita pour se coller à elle et lui souffler son haleine fétide dans la nuque.

    Il ne manquait plus que cela, un frotteur !

    Elle se dégagea sans ménagement et se fraya un passage pour s’adosser à la paroi vitrée.

    Cette première journée avait été horrible. Du début à la fin, Xavier de LaGorse avait été ambigu. Juste avant qu’elle parte, il l’avait convoquée dans son bureau pour lui parler de ses aptitudes à le combler. « Professionnellement », avait-il précisé devant son air ahuri. Mais le malaise dans lequel ces paroles l’avaient plongée ne s’était toujours pas dissipé. Et pour couronner le tout, il avait fallu qu’elle tombe sur un pervers dans le métro !

    Elle soupira sur son pauvre sort et balaya le wagon d’un regard de poisson mort. Il buta sur une silhouette familière. Trilby crânement rejeté en arrière, T-shirt noir moulant un dos puissant, jean moulant… Léa secoua la tête. Aïe, voilà qu’elle aussi était obsédée !

    Presque malgré elle, ses yeux revinrent se poser sur Samuel. En dépit de son drôle de petit chapeau, elle l’avait reconnu, c’était lui. Il ne l’avait pas vue. Elle l’observa à la dérobée sans prendre garde aux stations qui défilaient.

    À Palais-Royal, il se précipita pour aider une jeune maman. Son bébé sous le bras, elle n’arrivait pas à replier une poussette géante carrossée comme un 4x4. Il le fit obligeamment à sa place et récolta un sourire éperdu qui troubla Léa. Agacée, elle reporta son intérêt sur les deux adolescentes qui jacassaient à côté d’elle. Trop maquillées et habillées très court, elles buvaient Samuel du regard en se poussant du coude.

    – Mate un peu M. Pokora, gloussa l’une.

    – Carrément, s’extasia l’autre.

    – Il nous a calculées !

    Les piaillements montèrent dans les aigus.

    Incroyable ! Elles avaient quoi ? Treize ans ? C’était vrai qu’il était mignon…

    Qu’est-ce qu’il faisait là ? Il descendait ? Eh ! Elle aussi !

    Perdue dans ses observations, Léa avait failli rater sa station. Elle attendit impatiemment que les portes s’ouvrent et se rua à sa poursuite. L’heure de pointe était passée, mais beaucoup de passagers sortaient à Bastille, le quartier était très fréquenté. Il marchait loin devant elle, son pas était rapide.

    – Samuel ! Attends-moi, s’il te plaît !

    ***

    Il la regarda courir vers lui. Elle avait troqué ses chaussures à talons contre des baskets rouges, contrastant singulièrement avec son uniforme de parfaite fonctionnaire.

    – Salut, dit-elle, un peu essoufflée, en arrivant à sa hauteur. Il fallait que je te parle. Je voulais m’excuser pour ce qui s’est passé à midi.

    Son entrée en matière le laissa perplexe.

    – J’ai dû rater un épisode.

    – Vraiment, tu n’as rien remarqué ?

    – Mis à part que tu me tutoies et que tu travailles avec un con ? Non, je ne vois pas.

    Une ébauche de sourire étira les lèvres de Léa.

    – Ça te dérange ?

    – Que ton boss soit un enfoiré ?

    – Mais non, rigola-t-elle, que je te tutoie ! On a presque le même âge.

    – Oh, ça, fit-il en dissimulant son amusement. C’est flatteur mais je crois que tu te vieillis un peu.

    – Ce n’est pas grave !

    – Donc tu avais quelque chose à me dire ?

    – Oui, je voulais que tu saches que je n’étais pas comme mon dir cab.

    – « Dir cab » ?

    – Mon chef.

    Samuel eut du mal à masquer sa jubilation. Stéphane s’était planté en affirmant qu’elle ne lui avait prêté aucune attention. La preuve, elle ne voulait pas passer pour une bêcheuse à ses yeux.

    – Je m’en doutais, mademoiselle Léa du ministère des Affaires étrangères.

    Elle éclata de rire, ses prunelles bleues pétillèrent de malice.

    – Appelle-moi Léa Marceau, annonça-t-elle solennellement en lui tendant la main. Ça simplifiera les choses !

    Samuel souleva son chapeau et le posa sur son cœur.

    – Ravi de faire ta connaissance, dit-il en se penchant légèrement vers l’avant. On pourrait peut-être se faire la bise maintenant que je connais ton nom.

    Léa fit mine d’hésiter.

    – Je ne sais pas trop, le taquina-t-elle. Moi, je ne connais pas le tien…

    – Morgan, Samuel Morgan, militant du droit aux câlins.

    Cette fois ce fut lui qui la prit par surprise.

    – C’est quoi ce truc ?

    – Tu ne connais pas les câlins gratuits ?

    – Si… Je sais ce que c’est…

    Mais visiblement, elle se demandait où il voulait en venir.

    – Dans ce cas, tu dois savoir qu’aujourd’hui, c’est leur journée mondiale, s’exclama-t-il joyeusement. Tu devrais en profiter !

    – Jolie technique !

    Son ironie le décontenança.

    – Pour quoi faire ?

    – Pour aborder les filles.

    – Dis donc, c’est toi qui m’as couru après !

    – Tu marques un point, concéda Léa, bonne joueuse. Si c’est pour la bonne cause, allons-y !

    Elle faisait presque la même taille que lui, et son parfum l’enveloppa quand il la serra contre lui.

    – J’en avais besoin…

    – Tu as des soucis ?

    Un peu de surprise perçait dans sa voix.

    – Je ne sais pas trop, murmura-t-elle, le nez obstinément niché dans son cou.

    Ils restèrent enlacés un tout petit peu trop longtemps, son souffle délicat le fit frissonner. Il était lui aussi étrangement ému.

    – Je peux faire quelque chose ?

    – Être là pour me faire des câlins ?

    – C’est dans mes cordes, assura-t-il avant de relâcher son étreinte à regret. Je serai toujours là pour ça si tu en as besoin.

    
  


Harlequin HQN® est une marque déposée par HarperCollins France S.A.
© 2018 HarperCollins France S.A.
Conception graphique : Tangui Morin
Image : © Getty Images/LittleBee80/Royalty Free
ISBN 9782280394062
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Tél : 01 45 82 47 47
www.harlequin-hqn.fr
OPS/cover/pagetitre.jpg
MATHILDE GENESTE

[’amour
fait bien les choses

Roman

ZOT















OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Dédicace

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Chapitre 2

        



        		

          Chapitre 3

        



        		

          Copyright

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          2

        



        		

          3

        



        		

          4

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        

        

      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/images/HQN.jpg
TOZ






OPS/cover/cover.jpg







